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    Chapitre premier


    Un an plus tôt


    


    —Tu t’es envoyé en l’air hier soir, hein? demanda Simon Tennant, qui avait reconnu l’expression sur le visage de son ami, entre béatitude et incrédulité. Je sais pas comment tu te débrouilles.


    Matt Stanning, qui attachait sa ceinture, lui sourit.


    —C’est l’ambiance des mariages, qu’est-ce que tu veux, répondit-il. Les filles, ça leur fait perdre la tête.


    —Mais mon mariage? T’aurais pas pu contenir ta libido jusqu’à ce que je parte en lune de miel? J’espère qu’il ne s’agit pas d’une des copines de Sadie, sinon je vais me faire sonner les cloches!


    Ce n’était pas vrai. Sa fiancée appréciait beaucoup Matt. Sadie appréciait beaucoup de monde, d’ailleurs; c’était l’une des raisons pour lesquelles il l’aimait tant.


    Simon inspira profondément. Il avait encore du mal à croire qu’elle serait bientôt sa femme. Il se sentait gagné par une grande sérénité, comme s’il était aux portes de la mort et qu’un tunnel lumineux s’ouvrait devant lui. Non… cette image était mal choisie, mais il ne trouvait rien de mieux. Il regarda sa montre. Dans quatre heures, Sadie Walker deviendrait officiellement Mme Simon Tennant, pour son plus grand bonheur.


    Elle était son élément stabilisateur dans ce monde de folie. Le calme dans la tempête de sa vie professionnelle. Après chaque mission, il ne pensait qu’à rentrer la retrouver. Elle. Sadie. Il avait besoin d’elle comme le feu a besoin d’oxygène pour brûler. Il avait toujours cru qu’en trouvant l’âme sœur, il perdrait de sa combativité, mais ce n’était pas le cas. Au contraire, il n’avait jamais été plus efficace dans son travail que depuis leur rencontre. Elle sublimait son existence et dans quelques heures, ils seraient liés à jamais.


    —C’était qui, alors? insista-t-il en regardant Matt, dont le sourire vacilla un peu.


    —Je sais même pas si elle m’a donné son vrai nom. Harry? Henrietta? Un truc comme ça, dit Matt en fronçant les sourcils.


    —C’est la demoiselle d’honneur de Sadie. Ses amis l’appellent Harry, repartit Simon.


    Il rétrograda pour s’engager dans la rue des parents de Sadie. Il était un peu intimidé à l’idée d’entrer dans la famille du directeur de la CIA. Comme si le fait de se marier n’était pas assez angoissant en soi.


    —C’est marrant, elle m’a dit de l’appeler Henrietta.


    Matt semblait si perturbé que Simon ne put se retenir de rire. Mais alors qu’il s’apprêtait à lui raconter ce qu’il savait de la jeune femme, il vit des barrières de sécurité dressées dans l’allée de la maison de Sadie, lui bloquant le passage.


    —Qu’est-ce qui se passe? demanda Matt.


    Simon se gara et sortit de la voiture, imité par son ami.


    —Aucune idée. Excusez-moi, dit-il à l’intention d’un garde tout de noir vêtu.


    Ce dernier sursauta et regarda autour de lui, comme s’il cherchait de l’aide. Il posa la main sur son arme et s’approcha du portail.


    —C’est pas normal, murmura Simon à Matt, qui garda le silence.


    —Je peux vous aider? interrogea le garde, méfiant.


    —Bonjour. On peut entrer?


    —Personne a droit. Privé. Revenir plus tard, répondit le garde, visiblement mal à l’aise.


    Sentant que Matt allait dire qu’il était le fiancé de Sadie, Simon le devança.


    —OK, pas de problème. On reviendra cet après-midi.


    Ils remontèrent en voiture et quittèrent lentement l’allée en marche arrière. Simon baissa la vitre et alluma la radio en montant le volume. Aussitôt, le garde leur tourna le dos et s’éloigna. Rien ne valait un peu de musique pour éloigner les soupçons.


    —Ukrainien? suggéra Matt.


    —Je dirais plutôt russe du Sud. Il ne fait pas partie de l’équipe de sécurité du directeur ni de celle de la famille. Il se passe un truc. Je vais entrer, décida-t-il, désormais en mode commando.


    Sans la moindre hésitation, Matt ôta sa veste et remonta ses manches.


    —Tu veux la jouer comment?


    —J’en sais rien, mais ne t’en fais pas, j’ai tous les joujoux dont on aura besoin, répondit-il avec un sourire carnassier.


    —Je n’en attendais pas moins de toi.


    Simon se gara un peu plus loin, hors de vue de la maison. Ils sortirent, puis Simon ouvrit le coffre et en escamota le plancher, en dessous duquel était caché tout un arsenal d’armes de poing.


    —Franchement, tu n’aurais pas dû, s’extasia Matt, heureux comme un gosse à Noël.


    Simon aurait éclaté de rire s’il n’avait pas été si inquiet pour sa fiancée.


    —Prends des munitions en rab et les silencieux. On ne sait pas combien ils sont.


    Les deux compagnons choisirent chacun une arme.


    —T’es sûr qu’on ne va pas tomber en plein milieu de la garden-party de ta future belle-mère? s’enquit Matt.


    C’était possible, mais Simon sentait qu’il se passait quelque chose.


    —Je vois que tu ne la connais pas encore… Remarque, ça lui ferait les pieds. Tu es certain d’être partant? demanda-t-il tout en enfonçant un chargeur dans la crosse de son pistolet.


    —T’inquiète, c’est notre métier, répondit son ami avec calme. Volons à la rescousse de nos dulcinées.


    Simon hocha la tête et ils se mirent en marche. Sans un bruit, ils escaladèrent le mur d’enceinte et étudièrent les lieux tout en approchant de la maison. Sadie était à l’intérieur.


    Sa Sadie. Si jamais il lui était arrivé quelque chose…


    Simon se glissa le long du chapiteau dressé dans le jardin. Arrivé au coin, il aperçut deux hommes en train de fumer. Il s’avança, au cas où il s’agirait de membres de l’équipe de sécurité du directeur. En le voyant, les deux types voulurent dégainer leurs armes mais il leur tira à chacun une balle entre les deux yeux puis se retourna d’instinct pour couvrir ses arrières. Il n’y avait personne. Il cacha les deux cadavres dans la tente et referma les rabats.


    —Delta Lima, au rapport, ordonna une voix dans le talkie-walkie attaché à la ceinture de l’un des deux hommes.


    Devait-il répondre ou non? Simon prit une grande inspiration.


    —Da, prononça-t-il enfin.


    Après quelques secondes interminables, son interlocuteur cliqua sur le bouton de son appareil pour signaler qu’il avait bien reçu la réponse.


    Quelqu’un entra dans la tente et Simon faillit tirer. C’était Matt. Reprends-toi, putain, c’est pas le moment de laisser tes émotions prendre le dessus!


    —Il y en a deux sur le côté de la maison. L’un d’entre eux semble regarder une vidéo de surveillance sur une tablette. C’est lui qu’on doit interroger, expliqua Matt en regardant les deux cadavres.


    —Avec grand plaisir, répliqua Simon.


    Plus vite ils en terminaient et plus vite il retrou­­verait Sadie. Bon sang, pourquoi on n’est pas partis se marier en douce?


    Il sortit le premier de la tente. Le jardin était toujours désert. Il courut jusqu’à la demeure pour éviter de s’exposer par une approche directe. Les gardes étaient si concentrés sur leur tablette que Simon aurait pu marcher jusqu’à eux sans même se cacher. Mais il préférait pimenter un peu les choses.


    —Salut, dit-il en s’avançant vers eux.


    Huit minutes plus tard, les deux amis pénétrèrent dans la maison. Simon abattit un homme dans le couloir et James, le frère de la mariée, apparut.


    —Où est Sadie? demanda Simon.


    James désigna le couloir derrière lui et Simon démarra en courant. Il fallait qu’il la voie de ses propres yeux. Alors qu’il approchait de sa chambre, elle en sortit, l’air terrifiée.


    —Oh, Simon, Dieu merci, je ne savais pas…


    Elle ne termina pas sa phrase, submergée par des sanglots qu’elle tenta d’étouffer contre son cou. Il la prit dans ses bras. Plus jamais il ne la lâcherait. Plus jamais.


    —Simon, on a besoin de toi, intervint James. Mon père est toujours dans son bureau avec deux des types.


    Il leva les yeux et vit Matt, James et la fiancée de ce dernier qui l’attendaient au sommet des marches, armés jusqu’aux dents.


    —Il faut que j’y aille.


    —Non… ne me laisse pas. Je t’en prie, ne me laisse…, supplia-t-elle.


    Simon sentit son cœur se fendre, mais il n’avait pas le choix. C’était son devoir.


    —Je reviens tout de suite. Je te le promets.


    Elle se dégagea de son étreinte, les joues striées de larmes et de mascara.


    —Je ne peux pas, Simon. Ce… (elle désigna le cadavre allongé dans le couloir.) Je ne peux pas…


    —Regarde-moi. Je reviens tout de suite.


    Il l’embrassa sur le front et partit rejoindre les autres. Une fois dans l’escalier, il se retourna. Sadie était blottie contre sa petite sœur et sanglotait, les yeux fermés. Ce spectacle le déchira. Comment pouvait-il abandonner quelqu’un dans cet état? La femme qu’il aimait, par-dessus le marché? Mais il avait un devoir à accomplir: protéger son pays de ses ennemis, extérieurs ou intérieurs, et cela passait avant tout, sans exception.


    Du moins tentait-il de s’en convaincre.


    Dix minutes plus tard, tous leurs adversaires étaient au tapis et James avait été touché. Simon courut retrouver Sadie, mais cette dernière était déjà dehors, figée devant les morts allongés à l’endroit même où ils auraient dû se jurer fidélité. Il plongea ses yeux dans les siens et comprit qu’ils ne se marieraient pas ce jour-là.


    —Sadie, je t’en prie… écoute-moi, supplia-t-il avant qu’elle ait pu parler.


    —Je ne peux pas. Je suis désolée. Je viens de comprendre la vraie nature de ton métier, dit-elle en regardant les fleurs éparpillées sur le sol et le décor maculé de sang.


    —S’il te plaît, laisse-moi t’expliquer…, reprit-il avant qu’une sirène d’ambulance l’interrompe.


    Sadie écarquilla les yeux, terrifiée.


    —Qui…? demanda-t-elle en tournant la tête vers la maison.


    Simon jura en silence.


    —Je suis désolé; James a pris une balle, mais je crois que ce n’est pas grave.


    —Quoi? s’exclama-t-elle. Il faut que je le voie.


    —Je sais.


    Simon percevait déjà la distance qui s’était creusée entre eux. C’était une chose qui le tenaillait depuis le début de leur relation. Il ne lui avait jamais véritablement révélé en quoi consistaient ses missions. Toute explication était désormais inutile. Elle ne pourrait jamais effacer de sa mémoire le sang et les cadavres dans sa demeure familiale.


    —On en reparlera. Plus tard, peut-être, dit-elle doucement.


    Il voulut l’embrasser, mais elle se déroba, achevant de lui briser le cœur. Il se retrouva seul, glacé, avec du sang sur les mains. Littéralement. Ilcomprit alors qu’aucune explication ne pourrait réparer ce qui venait de se passer entre eux.


    


    Sadie regardait le personnel médical s’affairer avec un détachement dont elle ne parvenait pas à se défaire. Il fallait qu’elle soit présente à cent pour cent pour son frère, sur le plan physique comme sur le plan émotionnel.


    Elle savait qu’aucun argument n’y changerait rien; tout était fini entre Simon et elle. Toute cette violence, la froideur avec laquelle il l’avait laissée seule malgré ses suppliques, ce sang… Depuis le jour où il lui avait offert sa magnifique bague de fiançailles, elle savait qu’il appartenait aux «Black Ops», mais aujourd’hui, elle l’avait vu tuer un homme de sang-froid. Et dans le jardin, tout ce sang sur le plancher, sur les tapis, sur les chaises du pavillon où la cérémonie aurait dû avoir lieu elle regarda sa montre deux heures plus tôt. Autant de signes indiquant que ce mariage était condamné dès le départ.


    —Hé.


    Sadie sursauta en entendant sa voix. Elle le regarda un long moment en silence, sans savoir quoi dire. Le simple fait de le voir lui faisait monter les larmes aux yeux. Elle l’avait tant aimé. Peut-être l’aimait-elle encore, mais son métier était si dangereux, si brutal… Combien de temps s’écoulerait-il avant qu’il soit tué ou qu’il se produise une chose qui bouleverserait à jamais leur vie commune? Même s’il ne lui arrivait rien, il serait toujours absent. Il traitait déjà son travail comme sa compagne légitime et Sadie comme sa maîtresse, mais elle savait désormais ce qui nourrissait son quotidien: la mort et la destruction.


    —Il va bien? demanda Simon en s’asseyant à côté d’elle.


    Sadie hocha la tête, les yeux fixés droit devant elle de peur de croiser son regard et de se jeter dans ses bras.


    —Mais nous deux, ça ne va pas, n’est-ce pas? poursuivit-il.


    Sadie n’osait même pas bouger la tête. Le moindre mouvement, qu’il soit positif ou négatif, entraînerait la conversation dans des eaux où elle ne se sentait pas la force de naviguer.


    —Que s’est-il passé? Regarde-moi, bon sang, insista-t-il, peiné. Tu ne peux quand même pas te défiler comme ça le jour de notre mariage.


    Elle prit une grande inspiration et se tourna vers lui en espérant ne pas craquer sous le coup de l’émotion.


    —Mais toi, tu passes ton temps à te défiler. Quand j’ai eu la grippe, quand on devait aller au mariage de Jake et Samantha, quand on devait partir en vacances pour Santa Barbara… je ne parle même pas des soirées où on devait aller au cinéma ou au restaurant. Chaque fois, ton téléphone se met à sonner et je comprends que je vais me retrouver seule. Je l’acceptais parce que je savais que tu faisais un métier important. (Elle avala sa salive et s’accrocha pour ne pas s’effondrer.) Mais maintenant, je sais ce que tu fais. Chaque fois que tu pars, c’est pour tuer quelqu’un et te mettre en danger. Je ne suis pas de taille à lutter contre ça. Je n’en ai même pas envie.


    Simon la dévisageait sans un mot.


    Elle cligna lentement des yeux et détourna la tête pour regarder de nouveau droit devant elle. Une infirmière sortit du bloc où se trouvait son frère mais ne lui accorda même pas un regard. Elle disparut dans une autre pièce et Sadie se tourna derechef vers Simon.


    Il n’était plus là.


    Elle resta paralysée l’espace d’une seconde puis eut un haut-le-cœur, terrassée par les sanglots qui montaient de tout son corps, de toute son âme. Lui qui n’hésitait jamais à tout risquer pour son pays refusait de se battre pour elle. Sadie se mit à trembler et à pleurer sans pouvoir s’arrêter.


    Il lui fallut très, très longtemps pour se remettre.

  


  
    Chapitre 2


    Aujourd’hui


    


    Lorsqu’il aperçut Sadie, Simon Tennant se figea. Son professionnalisme lui interdisait de la regarder une seconde fois, mais il s’engouffra dans une boutique pour acheter une carte postale et surtout pour reprendre ses esprits.


    Il était impossible qu’il ait croisé son ex dans cette rue d’Athènes, collée contre un type qui semblait deux fois plus jeune que lui. Bon, d’accord, peut-être un peu moins, mais visiblement plus jeune. Simon serra les poings de rage.


    Il passa une nouvelle fois devant eux en faisant semblant de lire le texte de sa carte postale. Sadie avait les cheveux plus courts et plus clairs, mais c’était bien elle. Était-elle en vacances? Que pouvait-elle bien faire en Grèce?


    Simon avait du mal à comprendre comment cette mission avait pu aussi mal tourner. Il était censé surveiller le ministre russe des Finances, et noter ses moindres faits et gestes. Mais jusque-là, toutes les infos recueillies concernaient la vie sentimentale de sa cible. Cet homme entretenait plusieurs relations extraconjugales et sa principale préoccupation était de passer d’une maîtresse à l’autre en toute discrétion.


    Et voilà que Sadie débarquait au milieu de tout ce cirque.


    Il devait se rendre à l’évidence: elle avait tourné la page de leur histoire. Comment l’en blâmer? Comme fiancé, il avait été en dessous de tout. Elle avait toujours été là pour lui, mais de son côté, il n’avait cessé de faire passer son devoir avant tout le reste. Peut-être aurait-il dû insister davantage. Depuis leur rupture, il passait beaucoup de temps à se demander s’il n’avait pas baissé trop vite les bras, mais cela n’aurait rien changé au fond du problème: il était payé pour défendre son pays. C’était d’un commun accord qu’ils avaient décidé d’annuler leur mariage le jour de la cérémonie.


    Enfin, cela avait surtout été la volonté de Sadie.


    Pourquoi t’es pas passé à autre chose, alors? Depuis un an, il se concentrait sur son travail. Il avait reçu une promotion et il enchaînait les missions pour le CAG, l’entité que le grand public appelait «Delta Force».


    Ces missions se déroulaient dans quatre-vingts pour cent des cas en zone de guerre. Mais parfois, le gouvernement devait être en mesure de nier toute connaissance de ces opérations en territoire étranger. C’était le cas pour celle-ci.


    Pendant que Simon suivait le ministre russe et tâtait le terrain, ses coéquipiers se préparaient. Àeux quatre, ils étaient invincibles. Ils avaient mis au point des signaux qui leur permettaient de communiquer en silence dans le feu de l’action. Ils se connaissaient depuis si longtemps que chacun était capable de deviner les réactions des autres. Simon ne s’était jamais senti aussi à l’aise.


    À part dans les bras de Sadie. Et dans son cœur. Et… Arrête ça, bon Dieu! Il se fichait de ce qu’elle faisait ou de qui elle fréquentait. Elle n’existait plus pour lui.


    Si tu le dis…


    


    Platon rompit leur baiser et lui toucha la poitrine en souriant. Il adorait ce tee-shirt celui que son père lui avait interdit de mettre lorsqu’elle avait seize ans et c’était la raison pour laquelle elle l’avait mis. Elle était heureuse qu’il lui aille encore, même s’il était un peu plus serré qu’à l’époque de son adolescence.


    —Qu’est-ce que tu fais ce soir? demanda-t-elle en avalant une gorgée de bière.


    Il détourna les yeux.


    —J’ai rendez-vous avec des copains, mais on peut se voir après si tu veux.


    Hmm, pensa Sadie en souriant.


    —Ça dépendra de l’heure… Qu’est-ce que tu peux bien faire avec tes amis qui prenne si longtemps? interrogea-t-elle en feignant une moue boudeuse.


    Elle savait exactement où il serait ce soir: à une réunion dans le quartier d’Exárcheia, le foyer des anarchistes grecs. Sadie le surveillait de près.


    Mais Platon et ses amis n’étaient pas des anarchistes lambda. Dès la publication des détails de l’organisation du G20 et du nom des hôtels où logeraient les dignitaires, Platon avait cherché un emploi. Les services américains avaient étudié tous les dossiers de candidature. Sadie faisait partie de l’équipe de profilage à partir de son bureau de l’entreprise de construction factice qui lui servait de couverture. Elle avait aussitôt remarqué que quelque chose clochait dans le dossier de ce jeune homme. Sa formation universitaire poussée, les emplois bien payés qu’il avait occupés avant de demander ce poste d’agent de sécurité, tout cela avait éveillé ses soupçons.


    Elle avait ressorti son tee-shirt Hello Kitty en voyant Platon passer une demi-heure dans un magasin de mangas, elle s’était teint les cheveux parce qu’il était attiré par les blondes, elle avait mis des lunettes après l’avoir observé se retourner dans la rue sur une fille qui portait les mêmes… En un mot, elle s’était rendue irrésistible. Les hommes étaient des proies si faciles.


    —Ce soir, ça risque d’être dur. J’ai peur de finir très tard. Trop tard pour toi qui travailles si dur, la taquina-t-il avec un sourire. Sauf si tu veux faire l’école buissonnière demain? C’est bien comme ça qu’on dit?


    —J’aimerais bien, mais je me ferais virer par mon boss. Connard d’Américain, prit-elle le risque d’ajouter.


    Elle ne lui avait pas vraiment dit qu’elle n’était pas américaine, mais elle avait cousu un drapeau canadien sur son sac à dos.


    —Il est américain? rebondit Platon avec une lueur d’intérêt dans le regard. C’est pour ça qu’il travaille tant. Les Américains sont esclavagistes, non? Dans le monde entier.


    C’était un argument typique des anarchistes. Sans lui répondre, Sadie l’embrassa sur la bouche. Avec un petit grognement, il lui prit la tête entre les mains et frotta lentement ses lèvres entrouvertes sur les siennes. Elle supposait qu’il trouvait cela érotique et le laissa faire avant de repartir à l’assaut.


    —Et si on se voyait quand même ce soir après ta réunion? roucoula-t-elle en se pressant contre le cou de Platon, dont elle sentit le pouls accélérer. Ou bien je pourrais t’y accompagner? J’ai envie de partager des trucs avec toi, Platon. Tu ne ressens pas la même chose?


    Elle passa le bout de la langue sur le lobe de son oreille et Platon, émoustillé, répondit d’une voix mal assurée:


    —Peut-être la prochaine fois? Je vais en parler à mes amis.


    —Tu peux leur raconter tout ce que tu veux à propos de moi, ça m’est égal.


    Elle voulait avant tout qu’il leur dise qu’elle travaillait dans la construction. Hormis l’industrie de l’armement, aucune autre branche n’avait un accès aussi facile aux explosifs. Elle pensait que cela leur donnerait envie de la rencontrer.


    —On pourrait se retrouver devant la maison tout à l’heure? suggéra-t-il en lui caressant la cuisse avant de crier quelque chose au serveur.


    Ce dernier lui apporta une feuille et un crayon. Platon y nota une adresse. Ce n’était pas la même que celle de la dernière réunion, à laquelle elle l’avait suivi.


    —Retrouve-moi là-bas à 22heures. On ira danser.


    Au ton de sa voix, Sadie se demanda si la danse qu’il avait en tête était verticale ou horizontale. Elle regarda sa montre.


    —D’accord, mon chéri. À tout à l’heure.


    Elle prit son sac, l’embrassa sur les cheveux, s’extirpa de sa chaise en gloussant puis le frôla avec les fesses en passant devant lui. Platon s’inclina vers elle pour mieux profiter de ce contact intime.


    Elle s’éloigna et se retourna pour lui adresser un dernier signe d’adieu, comme le ferait toute amoureuse digne de ce nom. Sadie se demandait jusqu’où elle parviendrait à mener Platon. Elle devait attendre d’avoir assisté à l’une de ces fameuses réunions avant de tenter de le recruter. Il avait forcément quelque chose à perdre. C’était ce qu’un agent de la CIA infiltré elle, en l’occurrence avait pour mission de découvrir. D’après ses informations, son groupe d’anarchistes fonctionnait moins comme une cellule politique que comme une espèce de gang de bikers, des hommes sans foi ni loi prêts à se vendre au plus offrant. Elle était persuadée que Platon avait été placé dans cet hôtel du G20 pour une action d’éclat.


    Elle devait en informer son supérieur.

  


  
    Chapitre 3


    —Écoutez, ma cocotte, tous les débutants sont un jour persuadés qu’ils sont sur la piste d’un terroriste. Tous, je vous dis. Vous débarquez sur votre premier poste, vous avez envie de frapper un grand coup, mais dans quatre-vingt-dix-neuf pour cent des cas, vous vous plantez. (Lassiter, son supérieur, mordit l’extrémité de son cigare, puis recracha des brins de tabac en grimaçant.) Si ces cigares sont cubains, moi, je suis Fidel Castro.


    Sadie inspira profondément. Elle regrettait de ne pas s’être changée. Un tee-shirt rose Hello Kitty, minuscule de surcroît, n’était pas la tenue idéale pour donner une impression de professionnalisme.


    —Je vous assure que c’est du sérieux. Je suis en contact avec un membre de l’équipe de sécurité de l’hôtel où descendra le Président, et…


    —Mademoiselle Walker. Si vous êtes ici, c’est par égard pour votre père. Ne me faites pas regretter ma décision. Au fait, va-t-il venir vous rendre visite? J’aurais plusieurs choses à lui montrer, ajouta-t-il avec un entrain qu’elle ne lui avait pas vu de la journée.


    Elle les maudissait tous, son patron, son père et la CIA en général.


    —Bien sûr, monsieur Lassiter. Je ne manquerai pas de le lui dire, répondit-elle avant de quitter le bureau.


    Inutile qu’elle se fatigue à le convaincre. Elle en était à se demander si son père, le directeur de la CIA, n’avait pas ordonné à Lassiter de la cantonner à des tâches administratives bénignes. Il en était tout à fait capable. Il semblait soutenir son changement de carrière, mais il était impossible de savoir ce qu’il pensait vraiment. Il n’était pas devenu directeur de la CIA par hasard.


    Tant pis pour toi, papa. Elle se débrouillerait seule et amasserait autant d’informations qu’il le faudrait pour qu’on l’écoute, même si elle devait passer outre à sa hiérarchie.


    Jusqu’au mois d’octobre, elle avait occupé un poste d’analyste à Langley. Elle consacrait alors ses journées à étudier des documents, des retranscriptions d’appels et des e-mails à la recherche d’indices à fournir aux agents de terrain. Mais après l’attaque à main armée qui avait entraîné l’annulation de son mariage, elle avait souhaité tourner la page. Elle avait commencé par changer de coiffure après sa rupture avec Simon, mais elle voulait aller encore plus loin.


    Sans se soucier de l’opinion de son père, elle avait proposé sa candidature à la formation de Camp Peary, que les recrues de la CIA surnommaient «la Ferme». Même s’ils n’étaient plus ensemble, elle voulait comprendre Simon, en particulier le côté clandestin de son travail qu’elle avait entrevu le jour de la cérémonie. Elle voulait savoir comment il pouvait concilier son amour pour elle et sa dévotion à son métier. C’était une chose qu’elle n’avait jamais pu saisir, à son grand agacement. Les opérations secrètes de la CIA n’étaient généralement pas dangereuses, mais ce nouveau poste lui permettrait de pénétrer dans les coulisses de cet univers. Peut-être deviendrait-elle aussi forte que Beth, la femme de son frère, qui les avait protégés au cours de l’attaque le jour du mariage.


    À la sortie de la Ferme, elle avait été affectée à Athènes. Ses camarades de promotion considéraient qu’il s’agissait d’un poste tranquille. C’était vrai, d’ailleurs. Mais cette année, la Grèce accueillait le G20, ce qui entraînait un défilé constant de politiciens, de banquiers, de scientifiques et d’économistes, chacun venant dans un but précis, et entraînant dans son sillage une horde de protestataires et de menaces. Plusieurs bombes avaient déjà explosé en faisant des victimes et les Russes étaient impliqués dans une histoire de «nouvelle vision pour l’Europe». À elle seule, l’expression avait de quoi faire frémir. La ville se révélait sous tension et les nerfs étaient à vif.


    La vague de chaleur que connaissait le pays n’arrangeait rien. Seul son patron, qui ne s’intéressait qu’à son swing de golf, semblait s’en moquer. Mais après les attentats de la semaine précédente, couplés à la tentative d’assassinat d’un ressortissant américain et au meurtre accidentel d’un ministre russe par ses propres services secrets, Sadie pressentait qu’il se passait quelque chose. Chaque fois qu’elle apercevait Lassiter feuilleter un magazine de golf pendant une conférence à distance ou qu’elle le voyait prendre son après-midi pour aller faire un petit tour sur les greens, son sang ne faisait qu’un tour. On aurait dit qu’il était à la tête d’une troupe de scouts plutôt que d’une agence de renseignements.


    La semaine passée, l’un de ses contacts lui avait remis une clé USB cryptée qu’elle avait aussitôt transmise à Lassiter. Ce dernier s’était contenté de le jeter dans sa panière à courrier. Elle y était encore cinq jours plus tard, au milieu de factures de commande de café et d’une fiche de réservation pour un stage de golf. Sadie avait récupéré la clé sans même qu’il s’en aperçoive. Le simple fait d’y repenser la mettait en colère. Si cet imbécile avait consacré à son travail ne serait-ce que la moitié de l’attention qu’il réservait à son sport favori, au choix de ses cigares et à ses questions sur les dates de visite de son père, il aurait été un chef très efficace.


    Elle retourna à son bureau et le rangea pour la nuit en se demandant si Lassiter avait vu juste à propos de Platon. Peut-être faisait-elle preuve de naïveté. Sa mission à Athènes était de se créer des contacts dans toutes les franges de la société. Elle s’en était fait un: Platon. Elle l’avait rencontré, en feignant le hasard, dans un bar du quartier touristique de Pláka et ils avaient passé la soirée à flirter et à discuter de leurs métiers respectifs.


    Bien entendu, Sadie ne lui avait parlé que de sa couverture: un poste de cadre insignifiant au sein d’une multinationale de la construction. Platon lui avait raconté son quotidien d’agent de sécurité dans l’hôtel du G20. Elle était pourtant persuadée qu’il avait des liens avec un groupe anarchiste grec qui avait fait exploser plusieurs sociétés américaines de la ville. Elle comptait découvrir la vérité avant que le président des États-Unis débarque en Grèce.


    Elle avait suivi Platon pendant deux semaines pour savoir où et avec qui il passait ses soirées. Le quatorzième soir, elle s’était habillée à la manière des filles qu’il draguait dans les bars et l’avait attiré dans ses filets. C’était la raison pour laquelle les agents de terrain féminins avaient la partie plus facile que leurs homologues masculins.


    Depuis deux semaines qu’ils se fréquentaient, elle s’était montrée disponible, mais pas trop, et intéressante, mais pas trop non plus. Elle pensait que son refus de coucher avec lui suffisait à l’appâter pour l’instant. Elle avait été formée à ce petit jeu, mais ce n’était pas évident pour autant et elle n’avait aucune intention de franchir le pas.


    

  


  
    Chapitre 4

    Il resta dans l’ombre et regarda Sadie entrer dans son minuscule appartement. Il voulait l’observer pendant quelques secondes avant de faire connaître sa présence.

    Lorsqu’il s’était introduit chez elle, tous les volets étaient fermés pour protéger l’intérieur de la chaleur brûlante de l’après-midi. Pourtant, dès qu’il posa les yeux sur elle, il sentit la température monter de manière très inconfortable.


    Il était sur le point de se montrer lorsqu’elle posa son sac à main, ôta son tee-shirt excentrique et dégrafa sa jupe en jean. Même s’il l’avait voulu, il n’aurait pas pu prononcer un mot. Elle semblait plus musclée que la dernière fois qu’il l’avait vue en tenue d’Ève. Son sexe réagit aussitôt à ce spectacle émoustillant. Les cheveux de Sadie, plus courts qu’autrefois, qui encadraient à merveille son visage, ses jambes effilées, ses seins ronds… Simon cligna des yeux en repensant à tous les jours et à toutes les nuits qu’ils avaient passés ensemble. Il avait l’impression que des années s’étaient écoulées depuis. Curieusement, cela paraissait aussi être hier. Il mourait d’envie de la toucher, au point d’en avoir l’eau à la bouche.


    Sadie se laissa tomber sur le lit, bras et jambes écartés pour mieux profiter de l’air du ventilateur. Elle gémit en sentant le souffle frais lui caresser la peau. Simon vit ses tétons durcir. Bon sang, c’est obscène ! Il ne pouvait pas rester là à se rincer l’œil. Pourquoi avait-il fallu qu’elle se déshabille ? Sadie s’étira. C’était plus qu’il ne pouvait en supporter. Il s’éclaircit la gorge et la jeune femme sursauta.


    — Qui est là ?


    Il fit un pas dans la lumière en montrant ses mains, plus par habitude que par peur que Sadie ait la présence d’esprit de lui tirer dessus.


    — Qui êtes… Simon ? Simon ? Bon Dieu, qu’est-ce que tu fous chez moi ?


    Elle regarda autour d’elle, comme si elle cherchait un objet avec lequel le frapper.


    Simon lui tendit un peignoir en soie posé sur une chaise. La réaction de Sadie était compréhensible, mais il aurait souhaité un accueil plus chaleureux, ou même un accueil tout court, malgré les condi­­tions étranges de leur rupture. Mais après l’avoir vue embrasser ce gamin en pleine rue…


    — Comment oses-tu…


    Elle enfila le peignoir et en serra si fort la ceinture qu’elle devait être gênée pour respirer. Cette pensée le fit sourire, ce qui alimenta encore un peu plus la colère de Sadie.


    — Qu’est-ce que tu fous là ? répéta-t-elle. Tu es entré par effraction ? Mais t’es malade ou quoi ?


    Il ne l’avait jamais vue aussi furieuse contre qui que ce soit, et encore moins contre lui.


    — Sors d’ici. Sors, putain, ordonna-t-elle en croisant les bras.


    Elle était si sexy lorsqu’elle était dans cet état.


    — Je t’ai aperçue dans la rue, mais je n’ai pas voulu vous interrompre…


    Il laissa sa phrase en suspens pour bien lui faire comprendre ce qu’il avait vu. Il ne savait pas pourquoi, mais c’était important pour lui. Que faisait-il là ? Il était un peu mal à l’aise, comme si son instinct lui disait qu’il s’apprêtait à tomber dans une embuscade. Ce sixième sens ne lui avait jamais fait défaut sur le terrain.


    — Tu as raison, répondit-il en soupirant. Je ne voulais pas trahir ma couverture en t’adressant la parole en public. Je n’aurais pas dû m’introduire chez toi. C’est… comme une seconde nature pour moi. Je suis désolé. Je m’en vais.


    Il attendit un instant dans l’espoir qu’elle le retienne, mais en vain. Sadie se contenta de froncer imperceptiblement les yeux. Même ses expressions avaient changé. Auparavant, son visage était ouvert au rire, à la tristesse, au bonheur… on lisait en elle comme dans un livre ouvert. Mais aujourd’hui, il hésitait. Elle semblait impénétrable, comme si elle n’était plus la Sadie qu’il avait connue. Avait-elle des ennuis ? Était-ce pour cela qu’elle se trouvait à Athènes ? Il...
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